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Gleyre, Troyon et les Romains en 1858
William Hauptman

Du Major Davel.

En septembre 1850, Charles Gleyre ex-

pose enfin »La mort du Major Davel« au
Musee Arlaud, premier musee d'art de

Lausanne, de 1841 ä 1904 (l'actuel Musee
des Beaux-Arts sera inaugure en 1906, au
Palais de Rumine).
Le tableau avait ete commandite cinq ans
auparavant et representait une des
premieres commandes vaudoises importantes

ä un Vaudois et destine ä un public
vaudois. L'accueil de la critique et des visi-
teurs fut debordant d'enthousiasme: la

presse locale rapporte que desfoules sans
precedent rendaient impossible toute pro-
menade sur la place de la Riponne. Les hö-
tels et restaurants furent combles toute la

duree d'exposition du tableau1. Le 2 octobre,

Gleyre regut le solde de son contrat
(Fr. 1'371.40, sur un montant total de Fr.

2'500.-)2, ce que la plupart de ses amis
trouvaient totalement insuffisant. Du fait de

l'incroyable popularite de son ceuvre, on
avait pense qu'une somme complemen-
taire de 500 francs pouvait etre accordee
au peintre. Mais le Conseil d'Etat refusa. En

contrepartie, et pour remplacer cette ral-

longe, le Conseil d'Etat decida de passer
une autre commande, pour un montant de
3'000- francs, destinee äfournir un repon-
dant au Major Davel3. Gleyre regut la confir-
mation officielle de la commande, ä Paris,
le 19 octobre et repondit immediatement
qu'il acceptait, plein de gratitude envers un
tel geste genereux...
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Contrairement ä la premiere commande
vaudoise de 1850, au sujet impose par
contrat (le Major Davel), Gleyre etait cette
fois libre de choisir un sujet, meme s'il etait
clairement entendu que les autorites desi-
raient un theme historique qui contreba-
lancerait la mort de Davel.
On sait, par des sources secondaires, que
Gleyre avait serieusement envisage deux
themes plus particulierement. Le premier,
la Reine Berthe qui, aux yeux des vaudois,
representait une figure mythique de paix et
de prosperite. Comme beaucoup d'eco-

fig 1

Une des rares photographies de
Charles Gleyre, un daguerreotype
realise par Heer-Tschudi en 1858,
lorsque le peintre livra »Les
Romains passant sous le joug«. Musee

historique de Lausanne.
Charles Gleyre auf einer Daguer-
rotypie von 1858.
Charles Gleyre in un dagherrotipo
del 1858.
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liers dans le canton, Gleyre avait grandi en
entendant raconter comment cette reine
avait reussi ä instaurer une periode de
calme par son humilite et son courage.
Gleyre rejeta malgre tout cette idee, car
eile n'etait pas suffisamment proche de
l'ideal de liberte qu'incarnait Davel, dans
l'esprit des Vaudois. Le second sujet etait
Guillaume Teil, qui representait en fait une
image plus universelle du heros suisse.
Vers le milieu du XIXe siecle, on disposait
d'une teile proliferation d'images de Teil,
dans tous les media de l'epoque, qu'il in-
carnait la notion meme de liberte et d'inde-
pendance en Suisse. Gleyre rejeta egalement

ce sujet, peut-etre juge trop banal
d'une part mais egalement insuffisamment
associe aux Vaudois4.
Comme le montre clairement la carriere du
peintre, Gleyre etait en general plus enclin
ä choisir des sujets peu traites, quitte ä de-
venir esoterique, ce qui deroutait certains
critiques, mais en tout cas demontrait son
souci d'originalite. Le choix de Gleyre se
porta, en lieu et place, sur un sujet qui illus-
trait la defaite infligee aux puissantes
legions romaines par les forces sommaires
des Helvetes, un souvenir de ses lectures
des »Commentaires« de Jules Cesar surla
Guerre des Gaules, ou de Tite-Live (fig. 2).
II s'agit des suites d'une bataille illustre, qui
vit, en 107 av. J.-C, les forces romaines
conduites par Lucius Cassius, Pison et Po-
pulus, humiliees et prises au piege du chef
helvete Divico. Entourant les Romains, les
Helvetes, mal equipes et en nombre nettement

inferieur, reussirent ä ecraser les
Romains, en obtenant une victoire extraordi-
naire qui alla.it, croyait-on, assurer leur in-
dependance. Les generaux romains furent
decapites, selon la coutume, et les
militaires regurent la permission de retourner ä
Rome ä condition de rendre leurs armes et
de passer sous le joug, en signe d'humilia-
tion.

Le sens de l'oeuvre et les
recherches de Gleyre

En Suisse, dans la litterature historique,
cette bataille etait generalement connue
comme »La Bataille du Leman« car on
croyait qu'elle s'etait deroulee sur les rives
du lac pres de Villeneuve, doncen territoire
helvete. Elle devint, sous plusieurs
aspects, le symbole du combat heroique
pour chasser l'envahisseur, comme le
montrent les travaux de von Müller ou de
Mommsen et d'ecrivains et poetes
vaudois, Juste Olivier en tete, un ami intime de

30 Gleyre depuis leur rencontre ä Paris vers

1846. Gleyre a donc choisi un sujet ä la fois
heroique, universel, mais aussi enracine
dans l'histoire et la geographie locale, soit,
retrospectivement, un excellent pendant
aux aspects moralisateurs de sa representation

de l'epopee de Davel en 1723.
Tout comme dans sa recherche acharnee
de justesse historique pour son Major Davel

(il avait essaye de trouver une image du
Major, etudie les costumes militaires
suisses du XVIIIe siecle, et meme trouve le
type d'epee en usage ä cette periode)5,
Gleyre rencontra des difficultes considerables

ä apprehender les aspects archeologiques

necessaires ä son entreprise, et
qu'il jugeait essentiels pour l'image. On sait
qu'il s'est plonge dans les ecrits des
auteurs classiques pour trouver des details
de batailles, qu'il copia des bustes romains
au Louvre pour tenter d'approcher la

physionomie du Romain, et qu'il a deman-
de conseil ä des historiens importants
comme Henri Martin et Prosper Merimee,
habitues tous deux de son atelier6. On
ignore toutefois quelles informations
precisement Gleyre leur ademandeesoua re-
gues: la bataille en question etait bien
connue de Martin, depuis qu'il l'avait traitee
dans le premier volume de son »Histoire de
France...« et avait inclus des elements
utiles ä ses descriptions; Merimee en
revanche avait passe des annees ä travailler
sur la vie de Cesar, ä faire des dessins et
des etudes qu'il croyait pouvoir utiliser
comme illustrations, et qu'il n'a jamais
publies.

II est probable que, dans un cas comme
dans l'autre, Gleyre a consulte ces historiens

precisement dans le but d'obtenir
des details archeologiques, et pour ame-
liorer la precision de son image; la corres-
pondance des historiens ne revele
malheureusement rien des interets du peintre.
L'element le plus difficile, lie au choix du
sujet, etait l'absence de precedent artisti-
que. Alors que Gleyre connaissait des
toiles representant des scenes romaines,
et particulierement des batailles, il savait
bien que les artistes repetent en general
des formules outirent simplement les attri-
buts qui leur conviennent des collections
des musees frangais ou italiens, sans trop
se preoccuper d'exactitude historique.
Bien plus, il n'existait aucune tradition
suisse de representation de scenes tirees
de cette periode, ce qui limitait considerablement

les sources usuelles disponibles
pour sa creation.
Gleyre etait tout ä fait conscient du fait que
la commande emanait d'autorites suisses,
et des lors il estimait de son devoir (comme
pour son Davel) de produire une oeuvre fia-
ble sur le plan historique; d'autant plus

qu'il n'existait aucun antecedent artistique
pour cette scene.
En consequence, Gleyre etait particulierement

soucieux de ne pas recourir ä une
image Standard ou de se satisfaire d'une
Solution artistique banale, un aspect sur
lequel Juste Olivier s'exprimera par la suite.
C'est dans cette optique, en octobre 1852
dejä, alors que l'idee de son tableau n'etait
encore qu'ä l'etat embryonnaire, que
Gleyre demande ä Juste Olivier de lui trouver

des documents illustres qu'il pourrait
utiliser pour situer geographiquement la
bataille sur les rives du Leman, lui expli-
quant qu'il avait besoin du profil exact du
»rocher de St-Triphon, et surtout l'encadre-
ment des Alpes qui dominent [la] chaine
de la Dent du Midi«, soit les lieux oü l'on
croyait que la bataille s'etait deroulee.
Juste Olivier demanda ä son cousin Jules
Hebert, peintre lui-meme, de le lui fournir,
ce qu'il fit en envoyant ä Gleyre des etudes
de ce site realisees par Samuel Naeff, des-
sinateur specialise dans les paysages des
Alpes7. De meme, Gleyre rechercha s'il
existait des descriptions du chef des
Helvetes, Divico; comme pour Davel, il n'en
decouvrit aucune et c'est la raison pour
laquelle il opta pour la Solution sage de
simplement cacher ses traits en lui faisant le-
ver son bras droit, comme on peut le voir ä

gauche du tableau. Mais si Gleyre a pu
trouver une Solution artistique pour cacher
la difficulte historique, il ne pouvait le faire
pour les details principaux des Helvetes,
qui constituent l'element local de l'icono-
graphie. Toutes les critiques s'accorderent
pour reconnaitre que le detail des
costumes, des armes, des bijoux conferait au
tableau une veracite et une vivacite peu
courantes.

fig. 2
Charles Gleyre (1858): »Les
Romains passant sous le joug«
(apres la victoire portee par les
Tigurins et les Helvetes sur les
Romains en 107 av. J.-C). Huile
sur toile, 240 x 192 cm. Musee
cantonal des Beaux-Arts,
Lausanne. Foto J.-C. Ducret.
Oelbild von Charles Gleyre
(1858): »Die Römer werden unter
dem Joch durchgetrieben«; (nach
dem Sieg der Helvetier und
Tiguriner über die Römer
107 v. Chr.).
Dipinto a olio di Charles Gleyre
(1858): »I Romani costretti sotto il
giogo« (rappresentazione della
vittoria degli Elvezi e dei Tigurini
sui Romani nel 107 a.C).
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Camef de Gleyre, p 11 r, avec
differentes trouvailles archeologiques

copiees de I'Album de
Troyon et qui ont ete utilisees
dans la conception du tableau.
Collection privee, France.
Eine Seite aus dem Skizzenbuch
von Charles Gleyre. Er zeichnete
verschiedene Fundstücke aus
dem Album von Frederic Troyon,
die er in seinem monumentalen
Oelbild (Abb. 2) verwendete.
Una pagina dell'album degli
schizzi di Charles Gleyre: egli
disegno diversi reperti tratti dall'Album

di Frederic Troyon, che utiliz-
zö in seguito per il suo dipinto
monumentale (fig. 2).
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Jusqu'ä ce jour, les historiens de l'art qui
tenterent de determiner d'oü Gleyre avait
tire ces details, restaient dans l'embarras,
meme si on pensait generalement qu'il les
avait inventes ou qu'il avait utilise les ren-
seignements de Martin et de Merimee. II

faut ajouter ä ce propos que Gleyre n'en a
jamais parle; il etait timide et discret, au
point d'exprimer rarement ses idees per-
sonnelles, ou meme d'informerses amis et
connaissances. Apres 1850, il ecrivait de
plus rarement. Tout en produisant une
centaine d'etudes pour son tableau, quasi
aucune n'apporte de details archeologiques.

La decouverte des carnets
de Gleyre

En 1988, la decouverte en France des
carnets d'esquisses prives de Gleyre8 apporta
une de pour la comprehension de cet
aspect de la creation et du developpement
de son oeuvre en fournissant des indica-
tions fondamentales sur les sources de
Gleyre pour les elements archeologiques;
par la meme occasion eile met en valeur
l'importance que Gleyre accordait ä la veri-
te historique d'un tableau qui, en definitive,
n'allait etre vu que dans un musee de
province, en Suisse. Parmi les esquisses au
crayon de l'un des carnets contenant 29
dessins, 15 sont directement en relation

avec notre toile, mais le plus souvent sous
une forme limitee ä quelques traits
permettant de reconnaitre les objets ou
gestes associes ä l'image.
Malgre tout, un certain nombre de pages
contiennent des dessins detailles et enig-
matiques au crayon, representant des
elements archeologiques, comme des
recipients en ceramique, des poignards et poi-
gnees d'epees, des pointes de lances, des
lurs nordiques, des bijoux et des parures
curieuses comme des perles, boucles et
des fibules. Certains dessins portent des
inscriptions manuscrites de Gleyre identi-
fiant les objets en question, mais aucune
indication sur l'endroit oü il a vu ces objets,
ni meme s'il les a dessines d'apres nature
ou copies de livres. La consultation d'ou-
vrages archeologiques contemporains, ä
Paris et en Suisse, n'a pas permis d'identi-
fier des reproductions semblables aux
dessins de Gleyre.



Gleyre et Troyon

Ce n'est qu'en regardant de plus pres les
documents locaux, ä Lausanne meme,
que l'on a pu decouvrir que les vraies
sources de Gleyre etaient les trouvailles
recentes de Frederic-Louis Troyon, le

conservateur du Musee des Antiquites
depuis 18529.

Aucun document ne mentionne quand ni

dans quelles circonstances Gleyre et

Troyon se sont rencontres. Comme nous
l'avons vu, Gleyre n'ecrivait presque plus

apres 1850 et la correspondance de

Troyon, aux archives ou en mains privees,
n'a pas encore pu etre exploitee. Toujours
est-il que la reputation de Troyon faisait
qu'il etait un intime du cercle d'amis de

Gleyre ä Lausanne et qu'il fut sans aucun
doute introduit par l'un d'eux aupres du

peintre, tres probablement par Juste
Olivier lui-meme. Ce dernier etait profondement

interesse par tout ce qui touchait ä

l'histoire vaudoise et suivait toutes les
publications ä ce sujet. De plus, il etait
particulierement sensible aux interets et
besoins artistiques de Gleyre; il est des lors
vraisemblable qu'il lui ait suggere que
Troyon pouvait lui fournir la documentation
visuelle qu'il recherchait avec acharne-
ment pour son tableau. Gleyre a sejourne ä

Lausanne environ trois semaines en octobre

185510 (periode oü l'on sait que sa toile
etait dejä esquissee, mais manquait des
details essentiels), mais on ne sait pas si

Gleyre a contacte Troyon ou vice versa.
Comme nous allons le voir, une date plus
precise peut etre obtenue gräce ä certains
dessins de Gleyre.
On trouve les preuves de l'utilisation par
Gleyre des trouvailles archeologiques de

Troyon aux pages 11 ä 16 de son carnet.
Les dessins sont tous en relation avec les
travaux de Troyon et certains d'entre eux
sont directement copies des propres dessins

et aquarelles de Troyon, reunis dans
trois albums faisant partie de son Systeme
d'archives et d'inventaire11.

Par exemple, ä la page 11, Gleyre dessine
une poignee d'epee directement copiee
d'une aquarelle que Troyon avait realisee
au Danemark (dans ce cas un objet
conserve au Cabinet d'Antiquites que
Troyon representaen »grandeur naturelle«,
fig 3). Sur la meme page du carnet de

Gleyre on trouve des fragments de ceramique,

mis au jour ä Bienne, et une pointe de
lance decouverte ä Neuchätel. La page 13

contient un schema de sandales romaines
avec une note manuscrite de Gleyre.
Certains dessins sont sommaires, ne presentant

que des details, alors que d'autres

sont remarquablement precis et directement

reproduits des Albums de Troyon. La

page 15 ne contient pas moins de trois dessins

tires d'une seule page de Troyon (fig. 4),

et montre un »fragment de cuirasse en
ecailles de bronze«, un poignard et un

manche de poignard. Ces objets ont en fait
ete decouverts ä differentes periodes et en
des endroits differents, comme le precisent
les notes de Troyon: le poignard n'est pas
annote, mais le manche provient des environs

de Vidy et le fragment de cuirasse a ete
decouvert ä Avenches en 1847. Alors que
certains dessins de Troyon etaient ä l'evi-
dence importants pour le tableau de Gleyre,
d'autres ont simplement ete copies par cu-
riosite, ce qui souligne encore l'interet per-
sonnel de Gleyre pour l'archeologie.
Les elements les plus importants de la Serie

tiree des aquarelles de Troyon se trouvent

ä la page 16 du carnet de Gleyre
(fig. 5). La page comporte neuf dessins
differents, accompagnes de deux inscriptions:

»clous« au sommet et »hache« ä la

base.
Six de ces objets sont directement copies
de deux planches de I'Album de Troyon

(voirfig. 3a.b., p. 22.23): seuls les deux motifs

abstraits en bas de page et les objets
decrits ne proviennent pas de la meme
source. Tous les objets regroupes sur les
deux planches de Troyon sont issus des
fouilles pratiquees par ce dernier dans un

tumulus ä Vernand de Blonay, au-dessus
de Lausanne, entre le 15 et le 18 juillet
1856.Troyonpubliaunbrefrapportdansun
Journal, ecrit quelque semaines plus tard

sur la base de ses notes. II considerait que
tous les objets etaient »helvetiens«: on
trouve de la ceramique, des bracelets, des

perles, des fibules, une garniture de
ceinture12. Troyon, selon son habitude, en aexe-
cute des aquarelles precises en catalo-

guant ce materiel, mais pas necessaire-
ment en meme temps: en fait, on ne sait

pas ä quel moment Troyon termina les

aquarelles de son Album. En tout cas il est
clair, d'apres leur disposition sur la page,

que Gleyre a utilise les dessins de Troyon
et non les objets originaux (bien qu'il les ait

probablement vus) comme le montrent
certains details, par exemple des perles ä

droite de la page, en haut: Gleyre en represente

exactement 28 tout comme l'aqua-
relle de Troyon, et dans la meme position
(Troyon signale par ailleurs qu'il a recueilli
49 elements). Gleyre n'a dessine que deux
des trois »clous«, de la ceinture, representes

par Troyon.
En examinant en detail la toile de Gleyre,

ons'apergoit qu'il a directement ouindirec-
tement utilise ces dessins. Les epees que
brandissent Divico et le guerrier qui se

penche ä gauche sont precisement du

type de celles que l'on trouve sur les aquarelles

de Troyon, legerement modifiees par
le peintre.
De meme, les brassards et bracelets sont
du genre de ceux que Troyon designait
comme »helvetiens». La »cuirasse« portee
par Divico correspond ä celle que Gleyre a

dessinee; dans la seule esquisse conservee

de la toile, ce detail n'y figure pas. On

notera en outre que le guerrier ä droite du

joug, avec une peau de loup sur la tete,

porte une ceinture qui correspond exactement

au type dessine par Gleyre ä la page
14 de son carnet, mais inversee sur le

tableau. Ce detail ne peut etre rapporte ä

aucun des dessins connus des Albums de

Troyon, mais il en derive certainement.
La question qui se pose est de savoir

quand Gleyre a reellement consulte les
Albums de Troyon. Nous avons vu que Gleyre
etait ä Lausanne en octobre 1855, mais

n'avait evidemment pas encore pu voir les

trouvailles de Vernand de Blonay. La

correspondance des amis de Gleyre ne
mentionne aucun voyage ä Lausanne jusqu'au-
moment oü, en 1858, il apporta personnel-
lement son tableau au Musee Arlaud. Lorsque

Troyon fouilla le tumulus, Gleyre etait ä

Paris et travaillait ä sa toile comme en

temoignent les lettres de Caroline ä son mari

Juste Olivier, qui etait justement ä

Lausanne durant cette periode. Bien plus, on
sait que Gleyre etait activement engage
dans l'etude de differents personnages et

utilisait Aloys, le fils des Olivier, comme
modele (il posa pour le personnage portant
une tete de sanglier juste ä droite de l'epee
levee de Divico), ce qui lui prit plus de

temps qu'il ne l'avait envisage et l'empecha
de rejoindre, comme prevu, Juste Olivier ä

Lausanne13. Le Journal de ce dernier
Signale que Gleyre etait ä Paris durant les

mois d'hiver 1856/1857. En fevrier 1857,
Albert de Meuron, un eleve de Gleyre, ecrivait
ä son pere qu'il avait vu le tableau dans
l'atelier du peintre. Le fils de Meuron se ren-
dit ä nouveau ä Paris en ete, et rapporta ä

son pere que le tableau etait virtuellement
termine, mais que Gleyre y travaillait tres
activement, ce qui est etonnant s'il etait

presque acheve. Mais quand de Meuron re-

tourna ä Paris en decembre 1857, il remar-

qua que le tableau avait considerablement
change, sans fournir d'autres details14.

On peut deduire de cette Chronologie sim-

plifiee que Gleyre a du se rendre ä
Lausanne durant l'ete, ä moins que Troyon ne

se soit lui-meme deplace ä Paris avec ses
albums, ce qui est peu probable. Gleyre
avait certainement entendu parier des
decouvertes de Troyon par Juste Olivier, qui
etait ä Lausanne durant cette periode et 33
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a Carnet de Gleyre, p. 15r, copie
de I'Album Troyon. Collection
privee, France.
b Album Troyon (1,23) avec un
fragment de cuirasse decouvert ä
Avenches en 1847.

c Fragment de cuirasse
d'Avenches (voir a,b; etat actuel.
Ech. 1:1). Musee cantonal
d'archeologie et d'histoire,
Inv. CT 1176. Photo Y. Andre,
a Skizzenbuch von Charles
Gleyre mit u.a. Teil eines
römischen Schuppenpanzers aus
Avenches; b zeigt die Vorlage, ein
Aquarell aus dem Album Troyon
und c den Schuppenpanzer in
seiner heutigen Erhaltung,
a Album degli schizzi di Charles
Gleyre in cui si vede fra l'altro
parte di una corazza romana da
Avenches, b un acquarello dall'Album

di Troyon usato come esempio,

c la corazza allo stato attuale.

montrait un grand interet pour l'histoire, et

pas seulement pour la poesie. Si Gleyre
s'est rendu ä Lausanne en 1857, Troyon
avait alors certainement acheve sa propre
documentation; Gleyre a donc eu le temps
d'incorporer ces nouveaux materiaux dans

son tableau. Voilä qui expliquerait la remar-

que de de Meuron, en decembre 1857, sur
les changements survenus au tableau
depuis la derniere fois qu'il l'avait vu (en

ete1857). II est peu probable que Gleyre,
qui avait travaille periodiquement ä ce
tableau durant 7 ans, se serait lance dans
d'autres modifications.
En se referant ä l'avis autorise de l'archeologue

vaudois le plus repute de l'epoque,
Gleyre realisa une oeuvre encore plus integre

dans les details iconographiques.
N'oublions pas que si Gleyre n'avait pas
poursuivi de telles recherches archeologiques

aupres de Troyon, pour mieux repla-
cer son tableau dans le temps et dans

l'espace, on ne s'en serait pas apergu. Gleyre
n'etait en realite pas oblige de se plonger
dans les rapports des archeologues,
comme il l'a fait, non seulement parce que
peu de gens, voire personne, n'auraient pu
identifier des erreurs, mais aussi parce que
le tableau etait destine äun public relativement

restreint: il n'a jamais ete montre
dans les salons parisiens, ni dans une des

Exposition universelles, ni meme hors du

milieu, encore provincial, du Musee Arlaud.
En fait, ce souci de verite historique etait
bien pour Gleyre le fondement de son cre-
do d'artiste, peut-etre plus encore du fait

que son tableau etait cense fournir un pendant

ä son Major Davel, et devait par lä-

meme faire autorite et devenir une image
de reference. Les recherches person-
nelles de Gleyre, avec l'aide de Troyon,

mettent en valeur l'integrite de l'artiste, le

plus important ä ses yeux, d'autant plus

qu'il savait que son public serait principalement

vaudois.

Traduction de l'anglais: Gilbert Kaenel

1 Pour l'histoire du tableau, voir le Catalogue
raisonne de l'ceuvre de Gleyre, etabli par l'au-
teur, en cours d'edition. Le Davel de Gleyre
arriva ä Lausanne, sans cadre, le 17 aoüt
1850 (d'apres une lettre au Musee cantonal
des Beaux-Arts, Lausanne, Archives Gleyre,
1004). La toile fut montree au Musee Arlaud
le 5 septembre 1850 parmi une exposition de
222 oeuvres; eile portait le no 83 dans le li-
vret. Voir egalement les compte-rendus des
journaux de l'epoque, par exemple la
»Gazette de Lausanne« du 5 octobre 1850.

2 Archives Cantonales Vaudoises, K XIII/63,
avec des versements plus tardifs destines ä

rembourser le coüt du transport de Paris

paye par Gleyre lui-meme.
3 Registre des Deliberations, Conseil d'Etat,

livre 148, p. 492-3, numero 41, pour laseance
du 4 octobre 1850 presidee par Briatte.

4 Les sentiments de Gleyre ä propos de cette
commande figurent dans une lettre de Juste
Olivier ä sa femme Caroline le 19 octobre
1850 (Bibliotheque cantonale et universitäre,

Lausanne, Departement des Manus-
crits, IS 1905/42, dossier 1850).

5 Voir le Catalogue raisonne de l'auteur pour le
detail des recherches de Gleyre. Une importante

documentation est contenue dans les
lettres de Juste Olivier ä Charles Eynard,
le 4 aoüt 1848, ä Carolineje 7 janvier 1849
(conservees ä la BCV, voir note 4, IS 1905/42;
dossiers annuels). 35



Ch. Clement, Gleyre, Etude biographique et
Critique (1878) 264. Clement fut l'ami de
Gleyre et son secretaire durant pres de 30
ans; il rapporte regulierement certains
aspects de sa vie. Gleyre connaissait Merimee,
au moins depuis 1843 lorsque ce dernier lui
adressa ses »lllusions perdues».
Lettre de Juste Olivier ä Hebert du 4 octobre
1852 (collection privee, Lausanne). Hebert
repondit le 10 octobre qu'il avait dejä envoye
plusieurs dessins.
Clement avait note que Gleyre utilisait fre-
quemment des carnets de notes lors de
l'elaboration d'une toile, mais aucun d'eux n'etait
connu, ä l'exception de deux carnets de jeu-
nesse conserves au Musee d'Art et d'Histoire

ä Geneve. L'auteur decouvrit les autres
carnets en France, chez un descendant eloi-
gne de Clement. II y en a 17 qui contiennent
pres de 700 dessins et aquarelles.
Voir ä propos de Troyon l'article precedent de
G. Kaenel.
La visite de Gleyre est attestee par 2 sources:
il rencontra le theologien Jean-Daniel Gau-
din, comme le note ce dernier dans ses
»Memoires« (lll, 225 ss.) non publiees; par
plusieurs lettres de Juste Olivier ä sa fille The-
rese (BCV voir note 4, IS 1905/43). Sur les re-
lations Gleyre-Gaudin, voir W. Hauptman.
Charles Gleyre et lafamille Gaudin: leurs ren-
contres peu connues ä Lausanne et Paris.
Revue historique vaudoise 90,1983, 93-118.
Voir l'article precedent de G. Kaenel. Les 3
volumes de cet »Album Troyon« sont conserves

au Musee cantonal d'Archeologie et
d'Histoire (dont Troyon fut le conservateur de
1852 ä 1866, date de sa mort).
F. Troyon, Antiquites helvetiennes de la foret
de Vernand-de-Blonay pres de Lausanne.
Le Pays no 183,5 aoüt 1856 (voir les extraits
cites dans l'article precedent de G. Kaenel,
p. 20). Ces objets, »helvetiens« ä l'epoque de
Troyon, se sont reveles, par la suite, plus
anciens, de l'epoque de Hallstatt (Premier äge
du Fer) et du tout debut de La Tene (Second
äge du Fer) soit entre 800 et 400 av. J.-C. La
poignee de l'epee de Divico est copiee de
modeles de l'äge du Bronze, la lame semble
bien par contre etre en fer! II n'y a pas lieu de
detailler ici tous ces emprunts.
Differentes lettres de Caroline ä Juste Olivier
presentent les activites de Gleyre ä Paris; au
sujet de leur fils Aloys, en tant que modele,
voir la lettre de Caroline ä sa fille Therese du
22 aoüt 1856 (BCV voir note 4,IS 1905/43,
dossier 1856).
Les lettres de de Meuron sont conservees
aux Archives de l'Etat, Neuchätel, Fonds de
Meuron, dossier 68III.
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fig. 5
Carnet de Gleyre, p. 16r.
Divers elements copies des
aquarelles de Troyon (1,28-29)
illustrant ses fouilles du
tumulus »helvetien« de Vernand
de Blonay. (Voir ci-dessus, p. 22,
fig. 3 a.b). Collection privee,
France.

Skizzenbuch von Charles Gleyre
mit Funden aus dem »helvetischen«

Grabhügel von Vernand
de Blonay, die er aus dem Album
Frederic Troyon kopierte.
Album degli schizzi di Charles
Gleyre con I reperti della tomba a
tumulo »elvetica« di Vernand de
Blonay, che egli ricopiö dall'Album
di Frederic Troyon.
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1858: Gleyre, Troyon, Divico und
die Römer

Der Waadtländer Maler Charles Gleyre
beendete sein monumentales Gemälde
»die Römer werden unter dem Joch
durchgetrieben« 1858 in Paris. Das im Auftrag
(mit freier Wahl des Themas) des Grossen
Rats des Kantons Waadt 1850 bestellte
Bild hatte in Lausanne einen überwältigenden

Erfolg.
Für die Ausgestaltung der historischen
Szenerie benützte Gleyre unter anderem
zahlreiche Details aus den Alben Troyons
mit ihren aquarellierten archäologischen
Funden, wie die kürzlich entdeckten
Skizzenbücher illustrieren. Er legte grossen
Wert auf die historische »Realität« seines
Werkes, umsomehr als er dieses Sujet als
Erster aufgriff.
Der Künstler lebte und arbeitete in Paris,
wo historische Gemälde sich an den häufigen

Kunstausstellungen grosser Beliebtheit

erfreuten. Sein für Lausanne
bestimmtes Gemälde ist ein prächtiges Beispiel

dieser Malerei.

1858: Gleyre, Troyon, Divicone e i

Romani

II pittore vallesano Charles Gleyre terminö
il suo monumentale dipinto »I Romani cos-
tretti sotto il giogo« a Parigi nel 1858. II quadro

era stato commissionato nel 1850 dal
Granconsiglio del Vallese, su tema libero,
ed ebbe un enorme successo a Losanna.
Per ricostruire lo scenario storico Gleyre
utilizzö fra Paltro numerosi dettagli tratti
dall'Album di Troyon contenente schizzi ad
acquarello di reperti archeologici, come si
puö constatare dagli stessi album risco-
perti recentemente. Egli diede molto valore
alla »realtä« storica della sua opera, anche
per il fatto che fu il primo ad affrontare
questo soggetto.
L'artista visse e lavoro a Parigi dove a quel
tempo i dipinti a carattere storico venivano
spesso e con grande successo esposti
nelle mostre d'arte. La sua opera, concepi-
ta per essere esposta a Losanna, e un ma-
gnifico esempio di pittura di questo
genere. S.B.-S.
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